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Pendant des années, il avait vécu dans la crainte, en attendant que Franklin Brooks épuise tous ses recours juridiques. Maintenant que la décision du dernier appel était tombée, il aurait dû se sentir soulagé, sachant qu’un autre payerait à sa place pour le crime qu’il avait commis. Pourtant, il n’y arrivait pas. Parce que Chelsea, elle, refusait d’en rester là.
Il avait du mal à croire que Chelsea Harper, une institutrice de CE2, ait pu elle-même pirater le système informatique du commissariat de Los Angeles. Mais la personne qu’elle avait engagée pour s’en charger était douée. S’il n’avait pas eu la présence d’esprit de placer une alerte sur le dossier de Lily Wong, il n’aurait jamais su qu’il avait été consulté et téléchargé à distance. Le hacker n’avait laissé aucune trace derrière lui. Heureusement, il avait reçu une notification dès que le dossier avait été ouvert. Être informé en temps réel du piratage lui avait permis de remonter jusqu’à l’origine. Ensuite, il lui avait suffi de fouiller l’ordinateur du hacker pour découvrir qui l’avait payé pour voler le dossier de Lily.
Il n’avait pas eu l’intention de la tuer, sa précieuse Lily. Il avait essayé de lui faire comprendre qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Mais elle n’avait rien voulu entendre.
Il l’avait tuée par accident, dans un accès de rage. Et, avant qu’il ne réalise ce qu’il faisait, elle était déjà morte.
Le fait que Franklin soit accusé avait été un véritable coup de chance. Et cela l’arrangeait bien.
Grâce à cela, il n’avait pas eu besoin de fuir et d’abandonner sa vie ici.
Mais, si Chelsea Harper parvenait à réhabiliter le nom de son père, il n’aurait peut-être plus le choix, désormais.
Non, il était hors de question qu’il la laisse détruire tout ce qu’il avait construit dans cette ville.
Il termina son petit déjeuner, déposa sa tasse et son assiette dans le lave-vaisselle et remit la cuisine en ordre avant de se préparer à partir au bureau. Ces années de dur labeur monotone, seul, parmi les cartons et dans des pièces sombres, lui avaient conféré un superpouvoir : l’invisibilité. Et cela lui serait bien utile. Il allait devoir garder un œil sur les agissements de Chelsea. Et, si c’était nécessaire, s’occuper d’elle comme il l’avait fait avec Lily.


2
Chelsea Harper s’arrêta un instant à l’entrée des bureaux de la filiale de la côte Ouest de West Security and Investigations. Cette agence de détectives privés occupait un bâtiment de plain-pied en briques, à West Hollywood. Elle franchit les doubles portes vitrées et se retrouva dans un petit hall. Derrière le comptoir de l’accueil, une jeune femme d’une vingtaine d’années à la beauté latine tapait énergiquement sur un clavier d’ordinateur. La décoration donnait dans un style contemporain, épuré et masculin : canapés en cuir sombre, ambiance sobre, et, sur les murs d’un blanc impeccable, une piètre reproduction du mythique panneau Hollywood.
— Bonjour, dit-elle en adressant un sourire à la réceptionniste, dont le badge indiquait son nom, Bailey Lee. J’aimerais m’entretenir avec Travis Collins, s’il vous plaît.
Bailey lui rendit aimablement son sourire. Elle tapota sur quelques touches, et son sourire s’effaça légèrement lorsque son regard se posa de nouveau sur le visage de Chelsea.
— Avez-vous rendez-vous avec M. Collins ?
— Non.
Chelsea se mordit la lèvre inférieure. Elle avait pensé appeler pour fixer une entrevue, mais elle avait craint que Travis Collins refuse de la recevoir. Elle avait donc préféré lui tendre une embuscade.
— Mais j’espère qu’il aura un moment à me consacrer, reprit-elle.
— Quel est votre nom ? demanda Bailey en saisissant le combiné du téléphone.
— Chelsea Harper.
Bailey parla doucement dans le combiné pendant quelques instants.
— Monsieur Collins sera là dans un instant. Vous pouvez vous asseoir si vous le souhaitez, dit-elle en indiquant les canapés en cuir d’une main tout en reposant le combiné de l’autre.
Mais Chelsea était trop nerveuse. Elle s’éloigna du bureau de la réceptionniste, et resta debout. Elle détailla les photos accrochées au mur, sans vraiment les voir. Pour la centième fois, peut-être, elle se demanda si elle avait raison de vouloir engager un détective privé. Surtout celui-ci. L’espace d’une seconde, elle songea à faire demi-tour et à repartir, mais Travis Collins apparut au détour du couloir avant qu’elle n’ait eu le temps de fuir.
Elle l’avait déjà vu aux infos et avait lu plusieurs articles en ligne qui parlaient de lui lors de ses recherches sur les détectives privés, si bien qu’elle savait qu’il avait trente-cinq ans et qu’il était bel homme. Mais, en le voyant en chair et en os, elle se rendit compte que Travis Collins n’était pas seulement séduisant ; il dégageait en outre une profonde virilité. Grand et mince, il portait un costume qui lui allait comme un gant. Ses cheveux coupés très court laissaient déjà apparaître ses premières mèches grises. Il s’avança vers elle d’un pas à la fois assuré et plein de prestance. Ses yeux marron foncé vinrent se poser sur son visage, et elle le vit la détailler rapidement de haut en bas.
Son regard croisa le sien alors qu’il s’approchait, et elle perçut l’instant où il la reconnut. Personne ne l’avait dévisagée de cette façon depuis longtemps, mais cela ne l’étonna pas vraiment. Son visage avait fait la une des journaux presque autant que celui de son père pendant le procès, car les journalistes l’avaient traquée sans répit. Et Travis était détective et enquêteur privé, habitué à retenir les moindres détails.
— Chelsea Brooks ? demanda-t-il, sans pouvoir cacher son étonnement.
— C’est Chelsea Harper, maintenant.
— Vous vous êtes mariée ?
Elle secoua la tête.
— J’ai pris le nom de famille de ma tante et de mon oncle après…
La presse et les réseaux sociaux l’avaient tellement harcelée qu’il lui était devenu impossible de garder celui de son père, même après son déménagement à San Francisco.
Il acquiesça.
— Je comprends.
Elle en doutait, mais garda cette pensée pour elle.
— Que puis-je faire pour vous ?
— J’aimerais vous engager.
Il haussa un de ses sourcils :
— M’engager ?
— Oui. Je sais que vous avez quitté le commissariat de Los Angeles et que vous êtes désormais détective privé, dit-elle en faisant un geste vague pour désigner le hall. Je voudrais vous engager pour m’aider à prouver l’innocence de mon père.
Ses sourcils se froncèrent alors que ses yeux se plissaient avec méfiance.
— Allons dans une salle de réunion. Nous pourrons parler plus librement.
Il la conduisit dans un couloir jusqu’à une petite salle de réunion vitrée. Elle s’assit à la grande table ronde, et il lui proposa un café et de l’eau, qu’elle refusa. Elle était bien trop tendue pour avaler quoi que ce soit.
Travis était assis en face d’elle, de l’autre côté de la table. Il avait l’air de ne pas trop savoir comment entamer la conversation. C’est alors qu’il déclara :
— Pourquoi ne pas m’expliquer précisément ce que vous attendez de West Investigations ?
Elle pencha la tête sur le côté.
— Comme vous le savez, mon père a été condamné pour le meurtre de Lily Wong, son ex-petite amie.
Bien sûr qu’il était au courant. Il n’avait pas été mis sur l’affaire de son père, mais il travaillait déjà dans la police à l’époque, et le meurtre de Lily avait fait la une pendant plus d’un an. Chelsea savait que cela pouvait paraître étrange de solliciter son aide pour innocenter son père. Elle avait passé des heures à se demander s’il était vraiment l’homme de la situation. Mais West Security and Investigations était l’une des meilleures agences de détectives privés du pays, et, depuis la condamnation de son père, Travis avait prouvé qu’il était prêt à aller à l’encontre du système, et du commissariat de Los Angeles en particulier, au nom de la justice. Or, Chelsea allait avoir bien besoin de ce courage-là, et de cette ténacité, si elle voulait vraiment offrir une chance de liberté à son père.
— Il a épuisé tous ses recours. La seule façon de le faire sortir de prison, maintenant, c’est de prouver qu’il a été condamné à tort.
L’expression de Travis restait empreinte de compassion.
— Ces sept dernières années ont dû être difficiles pour vous, commença-t-il.
— Vous ne pouvez pas imaginer à quel point, monsieur Collins.
— Je vous en prie, appelez-moi Travis.
— Travis. Et vous pouvez m’appeler Chelsea. Travis, mon père est innocent. Il n’a pas tué Lily Wong.
Elle le vit se raidir sur sa chaise.
— Madame Harper…
Elle leva la main pour l’arrêter.
— J’imagine que vous avez souvent entendu ça quand vous étiez inspecteur de police, mais vous ne l’êtes plus, alors j’aimerais que vous m’écoutiez jusqu’au bout.
Il hésita avant d’acquiescer pour qu’elle poursuive.
— Mon père a toujours clamé son innocence. Depuis son procès, j’ai collecté tout ce que je pouvais trouver : articles de presse, rapports de police, tout ce qui me tombait sous la main, et j’ai tout épluché.
Elle ignorait comment il réagirait aux conclusions qu’elle avait tirées de sa lecture de l’enquête policière ; mais, s’ils avaient la moindre chance de collaborer, il valait mieux mettre toutes les cartes sur table maintenant.
— Pour être honnête, l’enquête de la police laissait vraiment à désirer. Ils se sont focalisés sur mon père, sans jamais envisager d’autres suspects.
Le regard qu’il lui lança était incrédule.
— C’est peut-être ainsi que vous voyez les choses, mais votre père a été condamné par un jury.
— Sur la base des maigres preuves recueillies par les flics et présentées par le procureur, répondit-elle avec fougue.
— Madame Harper, je sais que nous parlons de votre père. Je comprends que vous l’aimiez, mais je n’ai pas le temps…
— Je ne suis pas là pour vous faire perdre votre temps, monsieur Collins, intervint-elle sèchement. Je viens vous engager. Je veux laver l’honneur de mon père et le faire sortir de prison. Mais, plus encore, je veux que le véritable meurtrier de Lily paye pour ce qu’il a fait. Celui qui l’a tuée a réussi à échapper à la justice pendant toutes ces années. Mon père veut que justice soit faite.
Elle s’interrompit un instant, puis ajouta à voix basse :
— Et mon père n’était pas le seul à tenir à Lily.
— Chelsea, ça fait sept ans. Je ne saurais même pas par où commencer.
Il s’attendait peut-être à ce que cette remarque la décourage, mais cela montrait surtout qu’il réfléchissait déjà à la marche à suivre. Pour elle, c’était bon signe.
— Il y a des incohérences dans les témoignages.
Elle fouilla dans son sac à main et en sortit une grande enveloppe froissée, puis reprit :
— Ma tante a reçu cette lettre la semaine dernière. Je pense que le témoin qui a dit avoir vu mon père chez Lily, Peter Schmeichel…
Travis lui lança un regard qui lui arracha un sourire, accompagné d’un haussement d’épaules.
— Hé, ce n’est pas moi qui ai choisi son prénom. Allez vous plaindre auprès de ses parents. Enfin bon, comme je disais, je pense que le témoin qui a affirmé avoir vu mon père chez Lily a menti alors qu’il était sous serment à la barre.
Elle lui tendit la lettre et l’enveloppe, puis l’observa tandis qu’il la lisait une première fois, puis une deuxième. Elle en connaissait le contenu par cœur :
Peter Schmeichel a menti. Il n’a pas vu ton frère chez la fille morte cette nuit-là.
Travis secoua la tête. Elle était en train de le perdre.
— Ce n’est pas une preuve.
Il retourna l’enveloppe pour vérifier, elle en était persuadée, s’il y avait une adresse d’expéditeur ou un quelconque indice sur son origine. Il n’y avait rien, à part un timbre-poste indiquant qu’elle avait été envoyée de Californie. Pas la moindre piste.
— Je sais, répondit-elle en laissant presque échapper un grognement. Le lieutenant de police à qui j’ai montré ça s’est carrément moqué de moi, et le procureur n’a même pas daigné me recevoir. Mais si c’est vrai…
Il la coupa :
— Rien n’est moins sûr, loin de là. On ne sait même pas qui a envoyé ça, dit-il en brandissant le mot.
Elle n’avait pas besoin d’entendre la suspicion dans sa voix pour comprendre où il voulait en venir.
— Vous pensez que c’est mon père ou moi qui avons envoyé cette lettre. Mais dans quel but ? Même si j’arrivais à convaincre qui que ce soit, Peter serait interrogé et il maintiendrait sa version. Qu’est-ce que ça nous apporterait, à moi ou à mon père, de nous envoyer la lettre à nous-mêmes ?
Le doute assombrissait encore ses traits, mais il déclara :
— Je reconnais qu’il n’a aucune raison pour que vous ou votre père ayez envoyé cette note, mais ça ne veut pas dire pour autant que ce qui est écrit est vrai.
— Mais ça vaut la peine de creuser. C’est peut-être la seule chance qui se présentera à mon père.
Elle détestait le ton suppliant qu’avait pris sa voix. Mais, s’il fallait en passer par là pour qu’il accepte de l’aider, elle était prête à tout. Elle tendit la main et saisit celle de l’homme, brune et douce, et ne put s’empêcher de remarquer à quel point elles s’imbriquaient parfaitement.
— S’il vous plaît… Je vous en prie. Venez simplement avec moi voir mon père à la prison demain. Écoutez ce qu’il a à vous dire. Et si, après ça, vous croyez encore qu’il ment, je ne vous importunerai plus jamais.
Le visage de l’homme affichait une expression impénétrable.
Elle retira sa main.
— Au pire, vous serez payé pour une journée de travail.
— Une journée. C’est tout ce que je peux vous promettre.
— Et vous écouterez ce qu’il a à dire sans a priori, répliqua-t-elle.
— C’est promis, je l’écouterai en gardant l’esprit ouvert, acquiesça-t-il.
La tension qui s’était accumulée en Chelsea retomba brusquement. Maintenant qu’elle avait franchi le premier obstacle, il ne lui en restait que des centaines d’autres à affronter.
— Il suffit que vous me donniez vos coordonnées, et je ferai parvenir les documents directement par e-mail. Vous pourrez les lire et les signer ce soir, puis me les remettre demain. À quelle heure sommes-nous attendus à Chino ? demanda-t-il, désignant l’établissement pour hommes de Californie par son surnom habituel.
Chelsea acquiesça.
— Les heures de visite commencent à 11 heures.
— Je passe vous prendre chez vous à 10 heures, alors. Je vous raccompagne.
Il se rendit avec elle jusqu’à l’entrée et lui serra la main avant qu’elle ne plonge dans la chaleur de Los Angeles. Elle sentait encore son regard posé sur elle lorsqu’elle descendit du trottoir. Elle était au milieu de la rue quand le vrombissement d’un moteur retentit à sa droite. Elle se figea tandis qu’une berline noire fonçait droit sur elle. Quelques secondes s’écoulèrent, le temps qu’elle réalise ce qui se passait. Puis, enfin, son cerveau transmit l’ordre à ses jambes de bouger.
Elle bondit vers le trottoir d’en face. Une douleur aiguë lui transperça la hanche juste avant qu’elle ne s’écrase sur le bitume puis roule entre deux voitures en stationnement.
Chelsea avait l’impression que la douleur venait de partout. Elle peinait à respirer.
Puis le visage de Travis Collins apparut juste au-dessus du sien.
— Chelsea ? Ça va ?
Sa voix semblait venir de loin, alors qu’il n’était qu’à quelques centimètres.
Elle ne savait pas trop quoi répondre. Elle tenta de se redresser, mais ses mains douces la maintinrent allongée.
— Ne bougez pas. J’ai appelé une ambulance.
Il lui souleva délicatement la tête et la posa sur ses genoux.
— Je n’ai pas besoin d’ambulance.
— Vous vous êtes fait percuter par une voiture. Il faut que vous alliez à l’hôpital pour qu’on vous ausculte.
Les sirènes retentirent au loin. Un homme en costume rejoignit Travis en trottinant.
— J’ai essayé de l’arrêter, mais il a réussi à s’échapper.
— Vous avez eu le temps de voir la plaque d’immatriculation ? demanda Travis.
L’homme était penché en avant, les mains sur les genoux, tentant de reprendre son souffle, mais il secoua la tête.
— Désolé, mec. Ce type devait être soûl ou quelque chose du genre.
— Ce n’était pas un conducteur en état d’ivresse, déclara Travis en regardant Chelsea d’un air grave. Je crois bien que quelqu’un vient d’essayer de vous tuer.
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Travis accompagna Chelsea dans l’ambulance jusqu’à l’hôpital et ne la quitta pas d’une semelle pendant que le médecin l’examinait. Elle s’en sortait bien. Quelques hématomes, une profonde entaille au bras qui nécessitait plusieurs points de suture, mais pas de fracture ni de séquelle irréversible. Assise sur un brancard, dans un box des urgences isolé par un rideau, elle serrait la main de Travis à s’en faire blanchir les jointures pendant que le médecin recousait son bras.
La journée avait pris une tournure totalement inattendue. Il avait prévu de boucler son dossier en cours, une enquête pour fraude menée pour le compte d’un assureur qui soupçonnait un commerçant d’avoir simulé une série de vols dans sa boutique. Travis avait surpris le propriétaire sur une vidéo de surveillance en train de récupérer la marchandise prétendument volée dans un box de stockage, avant de la revendre depuis chez lui. Il avait déjà fait parvenir les photos à son client, mais il lui restait encore à peaufiner son rapport. C’était son programme pour la journée. Jusqu’à ce que Chelsea Harper fasse irruption dans les bureaux de West.
Chelsea lui serra la main, et il baissa les yeux vers son visage. Il voyait bien qu’elle tentait de le dissimuler, mais elle était en souffrance. Cette pensée fit monter en lui un élan de colère.
Par-dessus son épaule, il aperçut les portes automatiques des urgences qui s’ouvraient. Kevin Lombard, son patron et responsable des opérations chez West Security and Investigations, entra à grandes enjambées, accompagné de Tess Stenning, directrice de l’agence de la côte Ouest.
Il serra délicatement les doigts de Chelsea puis se leva.
— Je reviens tout de suite.
— Ne me laissez pas, je vous en prie.
— Bien sûr que non. Je vais seulement parler à mon chef. Il est juste là, dit-il en faisant un signe de tête en direction de Tess et Kevin, qui l’attendaient.
Il sentait le regard de Chelsea le suivre tandis qu’il traversait la salle des urgences.
— Comment va-t-elle ? lança Kevin.
Comme Travis, cet homme était un ancien policier qui avait rejoint West Security and Investigations à l’ouverture de la succursale sur la côte Ouest.
— Ça va. Elle avait une entaille au bras, ce qui lui a valu quelques points de suture ; sinon, elle n’a pas été blessée.
— Quel soulagement ! déclara Tess. Je ne sais pas comment j’aurais expliqué ça à Ryan et Sean si un client s’était gravement blessé juste devant nos bureaux.
Même si Tess dirigeait la division ouest de West Security and Investigations, elle rendait des comptes à Sean et Ryan West, les deux propriétaires restés au siège new-yorkais de la société.
— Tu as pu obtenir des infos sur la voiture ou le conducteur grâce aux témoins ? demanda Travis.
Il avait fait à Tess un rapide résumé de l’accident avant de partir pour l’hôpital avec Chelsea.
Tess secoua la tête.
— Rien. Mais on essaie d’obtenir les images de vidéosurveillance des commerces alentour. Malheureusement, elle était trop loin pour que nos propres caméras captent quoi que ce soit de net.
— Quelqu’un savait que Chelsea venait me voir. Ça n’a rien d’un accident.
Tess hocha la tête.
— Ou bien quelqu’un l’a suivie. Mais, quoi qu’il en soit, je suis d’accord, ça ne ressemble pas à un accident.
— Tu crois que c’était un avertissement ou… , murmura Kevin en laissant sa phrase inachevée.
Travis secoua la tête, peinant à maîtriser sa colère :
— J’en sais rien, mais je compte bien le découvrir.
Sa mâchoire se crispa, une colère brûlante lui tordant les entrailles.
— Préviens-moi dès que tu auras récupéré les images de vidéosurveillance des commerces du coin.
Il n’avait aucune raison de se sentir aussi protecteur envers Chelsea – après tout, il la connaissait à peine –, mais c’était plus fort que lui.
— Je suis déjà dessus, répondit Kevin.
Tess fixa Travis d’un regard scrutateur.
— Bailey a dit que Mme Harper était venue sans rendez-vous et qu’elle avait demandé à te voir, toi, en particulier. Vous vous connaissez, tous les deux ?
— Oui et non. C’est la fille de Franklin Brooks. Je n’ai pas travaillé sur l’affaire à l’époque, mais il a été condamné il y a sept ans pour le meurtre de son ex-petite amie.
— Et pourquoi Mme Harper tenait-elle tant à s’entretenir avec toi ? insista Tess.
— Elle veut engager les services de West Investigations pour prouver l’innocence de son père.
— Attends, l’interrompit Kevin en levant la main. Tu viens de dire que son père avait déjà été condamné.
Travis poussa un soupir.
— Oui, mais il n’a jamais cessé de clamer son innocence. Il a épuisé tous ses recours, mais Chelsea affirme qu’elle a découvert les preuves qu’un témoin clé aurait menti lors du procès.
Leurs sourcils se froncèrent davantage.
— D’accord, dit Kevin. Tout ça, c’est très bien, mais son père a été condamné et son appel rejeté. Je ne vois pas ce qu’on peut faire pour elle.
Travis se redressa, espérant désamorcer les objections de ses supérieurs.
— Écoutez, je sais très bien que ça n’a pas l’air prometteur. Chelsea aussi en a conscience. Elle m’a demandé de rencontrer son père demain, et j’ai accepté.
Il leva une main pour couper court à l’objection qu’il voyait se profiler.
— J’ai bien précisé que c’est tout ce à quoi je m’engageais. Un seul rendez-vous. J’écouterai ce que Franklin Brooks a à dire, mais je n’ai rien promis.
Tess et Kevin poussèrent un gémissement.
— Je sais, je sais. J’ai ressenti la même chose. Jusqu’à ce qu’elle se fasse renverser par une voiture, répondit Travis d’une voix appuyée.
— Il n’y a peut-être aucun lien entre les deux événements, répliqua Tess.
Travis lui lança un regard perçant.
Elle haussa les épaules et continua :
— J’ai dit qu’ils n’étaient peut-être pas liés.
— Peu probable, rétorqua Travis. Chelsea vient me demander de prouver l’innocence de son père, et à peine a-t-elle quitté nos locaux qu’on tente de l’écraser ? Il se passe quelque chose ici, que Franklin Brooks soit innocent ou non.
— Et elle est prête à payer nos honoraires pour qu’on mène cette enquête ? demanda Tess, toujours aussi pragmatique. Ça risque de lui coûter cher pour rien, finalement.
— Je ne vais pas lui donner de faux espoirs. Je ne vais y consacrer qu’une journée, ce qui limitera les dépenses, puis je mettrai fin à l’enquête avec le plus de tact possible.
Il repensa à Chelsea, qui avait été obligée de prendre le nom de famille de son oncle juste pour échapper à la presse. Quoi que son père ait fait, elle ne méritait pas d’en payer le prix.
— Tu te rends compte qu’en fouillant dans cette affaire tu risques de te mettre à dos tes potes du commissariat de Los Angeles, non ? fit remarquer Tess, énonçant une évidence.
Travis fronça les sourcils.
— Je doute fort que quiconque au commissariat de Los Angeles se considère comme mon ami. En tout cas, plus maintenant. Si, et j’ai bien conscience que c’est un énorme « si », Chelsea a raison, alors je veux réparer cette injustice.
— Je ne sais pas ce qu’il y a de vrai dans l’histoire que raconte son père, mais cette femme s’est déjà fait un ennemi, quant à elle, déclara Kevin en jetant un coup d’œil vers le lit où Chelsea se faisait encore recoudre.
Après un moment d’hésitation, il reprit :
— Mais elle aurait tout aussi bien pu orchestrer ça elle-même. Engager quelqu’un pour foncer sur elle avec cette voiture.
L’expression de Tess montrait qu’elle y avait, elle aussi, pensé.
Les yeux couleur noisette de Chelsea, baignés de peur, surgirent dans l’esprit de Travis, et il écarta immédiatement cette idée.
— Vous n’avez pas vu son visage quand elle était allongée, là, sur le bitume. Elle était sonnée, terrorisée. Ce n’est pas elle qui s’est infligé ça, lâcha-t-il.
Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule vers Chelsea, seule à présent sur le brancard, le médecin ayant terminé de lui poser ses points. Il se tourna de nouveau vers ses collègues, juste à temps pour les surprendre en train d’échanger un regard.
— Quoi ?
— Tu ne crois pas que tu manques d’objectivité ? demanda Tess.
— Non, répondit-il aussitôt, peut-être même un peu trop vite. Écoutez, est-ce que j’ai de la peine pour elle ? Oui. Elle n’avait que vingt-deux ans quand son père a été condamné. Les médias locaux ne lui ont pas fait de cadeau. Elle a même dû prendre le nom de famille de son oncle et sa tante pour échapper à tout ça. C’est vrai, tous les condamnés clament leur innocence et Franklin Brooks est peut-être coupable…
— Mais alors… , dit Kevin en haussant un sourcil.
— Mais le fait est qu’il se passe quelque chose de pas net ici, et mon instinct me dit que Chelsea s’est peut-être vraiment mise en danger.
Tess secoua la tête.
— Oh non, pas encore un autre. Je suis cernée par de preux chevaliers servants.
Travis n’était pas un chevalier. Mais il était persuadé que quelque chose de dangereux se tramait, et il était bien décidé à découvrir de quoi il s’agissait.
Travis ramena Chelsea chez elle après avoir été retirer à la pharmacie les médicaments que le médecin lui avait prescrits. Il lui avait suggéré d’appeler quelqu’un pour rester à ses côtés. Elle lui avait répondu qu’elle y penserait mais, au fond, elle avait juste envie d’être seule. Elle avait tout de même laissé un message à son cousin Victor, lui disant qu’elle avait eu un petit accrochage avec une voiture mais qu’elle allait bien et se reposait à la maison. Elle se doutait qu’il lui demanderait des comptes sur ce message pour le moins évasif, mais elle espérait que cela pourrait attendre jusqu’au lendemain.
Elle avala deux des comprimés que le médecin lui avait prescrits, puis se prépara un grand saladier de pop-corn pour le dîner. En temps normal, elle adorait cuisiner, mais ce soir elle n’en avait ni la force ni l’envie, et aucun appétit pour commander un plat à emporter.
Quand le pop-corn fut prêt, elle emporta le saladier ainsi qu’un grand verre d’eau (puisque l’alcool et les antidouleurs ne faisaient pas bon ménage) jusqu’au salon, puis s’installa sur le canapé en zappant devant la télévision. Elle tomba sur Batman avec Michael Keaton et elle venait tout juste de se lover pour le regarder lorsque le bruit de la porte d’entrée qui s’ouvrait attira son attention.
Seuls Victor et sa tante Brenda avaient les clés de la maison, alors elle ne fut pas surprise de voir son cousin apparaître un instant plus tard dans l’embrasure entre la cuisine et le salon.
— Chelsea, comment tu te sens ?
— Je vais bien, Victor. Je te l’ai dit dans le message que je t’ai laissé, répliqua-t-elle en repoussant sur le côté la couverture qui lui couvrait les jambes avant de commencer à se lever.
— Ne bouge pas.
Victor traversa la pièce d’un pas décidé et s’assit près d’elle sur le canapé. Avec délicatesse, il l’attira contre lui pour l’enlacer sur le côté.
— J’arrive pas à croire que tu ne m’aies pas appelé.
— Je savais que tu étais au boulot.
Enseignant, tout comme elle, Victor avait choisi de donner des cours pendant l’été. Chelsea en faisait autant d’habitude, mais elle avait décidé de consacrer cet été à tout mettre en œuvre pour enfin innocenter son père.
— J’aurais tout laissé tomber si j’avais su que tu avais besoin de moi. Tu le sais très bien.
— Oui, je sais. Mais, comme je viens de te le dire, ça va, et puis je n’étais pas seule.
Les sourcils de Victor se haussèrent.
— Le détective privé que j’ai engagé était là.
— Un détective privé ?
— Oui. Je lui ai demandé de m’aider pour l’affaire de mon père. J’ai déjà beaucoup avancé toute seule, mais je trouve que l’avis d’un professionnel ne serait pas de trop.
— Chelsea…
— Je sais que tu penses que je devrais tourner la page, mais…
— Ce n’est pas que je doute de l’innocence de tonton Franklin, commença Victor.
Face à la situation de son oncle, il avait adopté une attitude plus mesurée que sa mère, qui ne voulait plus entendre parler de son frère aîné. Pourtant, Chelsea savait que Victor nourrissait des doutes. Il ne les lui avait jamais exposés clairement, préférant rester neutre entre Chelsea et Brenda.
— Je comprends, Victor, vraiment.
— Je m’inquiète pour toi, c’est tout. Tu as dit que tu étais à l’hôpital avec ton détective privé. Il était avec toi quand tu t’es fait renverser ?
— Je sortais de son bureau. Il était à l’intérieur, mais il a tout vu.
— Est-ce qu’il pense que le délit de fuite est lié à ton enquête ?
— Je suis sûre que ça n’a aucun rapport, répondit-elle, préférant mentir.
— Hmm.
— Tu vas faire dans le classique, genre m’ordonner d’arrêter mon enquête ?
— Tu me connais suffisamment pour savoir que je ne donne pas dans le cliché. Mais je m’inquiète pour toi, je ne vais pas te mentir.
— Ne t’en fais pas.
— Oh ! « ne t’en fais pas » ? Dans ce cas, un petit coup de baguette magique et, paf, mon inquiétude s’est envolée. Tu sais bien que ça ne marche pas comme ça. Tu es de la famille.
— Mon père aussi.
— Je ne dis pas le contraire…
— Je sais, et je sais aussi que tu ne veux pas me blesser, mais je ne peux pas laisser tomber.
— Tu crois vraiment pouvoir découvrir quelque chose que la police aurait raté ? Même après sept ans ?
— J’en sais rien, répondit-elle, excédée. Peut-être pas. Mais je dois tout tenter pour rendre à mon père la vie qu’on lui a volée.
Victor lui donna un léger coup d’épaule, tout sourire.
— Tu es incroyable, tu le sais, ça ?
— Eh bien…
Chelsea rejeta ses cheveux sur une épaule et prit des airs de star.
— Je suis, en plus, tellement modeste.
Victor lui lança un grain de pop-corn avant de reprendre :
— Au fait, ça… , commença-t-il en faisant tourner son index autour du saladier de pop-corn, ce n’est pas un vrai dîner. Je vais appeler Chez Novita. Tu veux que je te commande quelque chose ?
Chelsea soupira intérieurement. Elle sentait qu’elle n’aurait pas droit à sa soirée tranquille et en solo à la maison, finalement.
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Travis avait proposé de reporter leur rendez-vous avec Franklin Brooks, mais Chelsea avait insisté pour le maintenir. S’ils manquaient leur créneau, il faudrait attendre au moins une semaine, voire bien plus longtemps, avant d’obtenir un autre droit de visite.
Travis l’avait raccompagnée chez elle après sa sortie de l’hôpital et avait promis de passer la chercher le lendemain matin à 10 heures pour qu’ils se rendent ensemble à la prison. Lorsqu’elle lui ouvrit la porte ce matin-là, elle semblait à peine plus reposée que la veille, quand il l’avait déposée. Mais elle attrapa son sac à main et ferma la porte à clé derrière elle, sans tenir compte de sa nouvelle tentative de la convaincre de reporter la visite.
Ils roulèrent pendant quarante minutes avant d’arriver à Chino, et passèrent le temps à échanger des banalités. Chelsea lui expliqua en détail ses projets pour sa classe de niveau CE2 à la rentrée. Il était évident qu’elle était une enseignante passionnée et investie, déterminée à donner le meilleur pour chacun des enfants qui franchissaient la porte de sa salle. Et cela ne l’étonnait guère : vu la vigueur avec laquelle elle défendait la cause de son père, il avait compris qu’elle n’était pas du genre à faire les choses à moitié.
La prison était un bâtiment d’un seul niveau, lourd et anguleux, fait de briques rouges. Une clôture haute, surmontée de fils barbelés tranchants, serpentait tout autour du périmètre. Travis franchit le portail principal et se dirigea vers le parking réservé aux visiteurs. Il se gara, puis accompagna Chelsea à l’intérieur du bâtiment.
Les prisons se ressemblaient toutes. L’air, saturé d’odeurs de désinfectant et de désespoir, le saisit à la gorge dès qu’il franchit le seuil. Chelsea et lui se placèrent dans la queue, derrière une autre famille, attendant leur tour pour s’enregistrer et subir la série d’humiliations nécessaires avant de pouvoir voir leur parent ou ami incarcéré. Les gardiens à l’accueil étaient efficaces : ils vérifiaient que les noms sur les permis de conduire correspondaient à ceux qui figuraient sur la liste des visiteurs autorisés, puis faisaient signe à chacun d’aller vers les casiers.
Travis et Chelsea présentèrent leurs papiers d’identité et déposèrent leurs effets personnels (son portefeuille pour lui, et son sac à main pour elle) dans une consigne avant de franchir une série de portiques de sécurité. Après avoir fait à nouveau la queue, ils furent escortés, en compagnie des autres visiteurs, jusqu’à une grande salle couleur crème.
Des néons clignotaient au plafond, et une demi-douzaine de tables de cafétéria longeaient les murs de chaque côté de la pièce. Les visiteurs traversèrent l’allée centrale en piétinant, s’installant à différentes tables. Un bourdonnement mécanique résonna dans toute la salle une fois qu’ils furent tous assis.
Les détenus, vêtus de combinaisons d’un gris terne, avec le titre « Département des Services Correctionnels » et leur numéro de prisonnier inscrits sur le côté gauche de la poitrine, avancèrent dans la pièce en traînant les pieds.
Franklin Brooks fut l’un des derniers à entrer. Il avait pris un sacré coup de vieux en sept ans, depuis la dernière fois que Travis l’avait vu. Ses longues mèches brunes grisonnaient presque toutes. Il avait perdu du poids, mais pris du muscle. Sa peau semblait cireuse et ses paupières lourdes, sans doute à cause de toutes les horreurs qu’il avait endurées derrière les barreaux. Mais, lorsqu’il posa les yeux sur Chelsea, il afficha un sourire rayonnant, pur et rempli d’affection.
— Bonjour, papa, dit Chelsea en se blottissant contre son père.
Les bras de Brooks se resserrèrent autour de sa fille, et il ferma les yeux. Leur étreinte dura assez longtemps pour qu’un gardien de prison toussote et leur adresse un regard réprobateur.
La prison appliquait des règles strictes concernant le contact physique. Des gestes brefs comme les accolades et les poignées de main étaient permis au début et à la fin du parloir.
Brooks recula, et le regard du vieil homme se tourna alors vers Travis. Son sourire se mua en une grimace.
— Monsieur Collins, merci d’avoir fait le déplacement.
Travis serra brièvement la main que lui tendait Brooks. Il s’assit à côté de Chelsea, tandis que Brooks s’installait en face d’eux.
— Je n’étais pas certain que Chelsea réussirait à vous convaincre de venir me voir, mais j’aurais dû avoir plus confiance en ma fille.
Il adressa un sourire à Chelsea par-dessus la table.
Chelsea saisit la main de son père, la pressa légèrement puis la relâcha, avant de lui annoncer :
— Travis a accepté de t’écouter avant de décider s’il va m’aider à enquêter.
Travis fronça les sourcils. Il n’avait toujours aucune intention de reprendre l’enquête sur l’affaire Franklin Brooks. À ses yeux, la justice avait tranché. Il était bien plus enclin à découvrir qui avait tenté de renverser Chelsea.
— Ce serait préférable que vous me décriviez en détail toute l’affaire. En partant du début.
— Le début… , lança Brooks d’un ton acerbe. Je ne suis même pas certain de savoir quand tout ça a commencé, mais je vais essayer.
Il prit une profonde inspiration, qu’il relâcha lentement.
— Je n’ai pas été un bon père.
— Papa… , l’interrompit Chelsea.
— Non, ma chérie. C’est la vérité. Si ta tante Brenda et ton oncle Darren ne nous avaient pas accueillis à bras ouverts et assuré l’essentiel de ton éducation, je ne sais pas ce que nous serions devenus.
Son regard se tourna de nouveau vers Travis, puis il expliqua :
— Brenda, c’est ma sœur. Son mari et elle se sont occupés de Chelsea comme si c’était leur propre fille. Ils veillaient à ce qu’elle fasse ses devoirs, qu’elle ait des vêtements propres, qu’elle évite les mauvaises fréquentations à l’adolescence. Brenda a fait office de mère pour Chelsea après la mort de sa maman et pendant que, moi, je buvais trop et trop souvent. J’étais un coureur de jupons, enchaînant les conquêtes, alors que j’aurais dû être à la maison à élever ma fille. J’ai honte de l’avouer, mais le fait est que je n’ai jamais vraiment grandi et pris mes responsabilités. Du moins pas avant d’arriver ici, ajouta-t-il en désignant d’un geste les murs de la prison. Car je n’avais plus le choix.
Travis n’était pas venu jusqu’à Chino pour servir de psychologue à Brooks. Si cet homme éprouvait des remords vis-à-vis de ses choix de vie, il en était désolé, mais il n’était pas thérapeute.
— Je comprends, fit-il, l’incitant d’un signe de tête à continuer.
Brooks sourit avec un air entendu.
— Oui, bien sûr. Je ne voudrais pas que vous pensiez que je vous fais perdre votre temps, monsieur Collins. Je veux simplement que vous compreniez à quoi ressemblait notre vie à l’époque où…
Travis puisa dans sa réserve de patience.
— Où Lily Wong a été assassinée.
Brooks posa son regard sur Chelsea, qui acquiesça en signe d’encouragement.
— Oui. Comme je disais, à l’époque, je sortais avec pas mal de femmes. Mais, avec Lily, c’était différent. Je l’aimais.
— Comment l’avez-vous rencontrée ?
Brooks sourit, les yeux soudain embués, comme s’il se remémorait la scène.
— Au parc. Elle revenait d’un cours de yoga et, quand elle a voulu reprendre sa voiture, elle n’a pas réussi à la faire démarrer. Elle a appelé le garage où je bossais, et on m’a envoyé avec la dépanneuse pour voir si je pouvais la faire repartir. Je n’ai pas pu, alors j’ai dû la remorquer ; et quand on est arrivés au garage, elle avait déjà accepté de me revoir pendant le week-end.
— Le courant est tout de suite passé entre vous deux alors ? demanda Travis.
— Tout de suite. Elle était tellement belle, tellement pleine de joie de vivre. Et drôle aussi, avec un vrai sens de la repartie. Tout le monde adorait passer du temps avec elle. Tu t’en souviens, n’est-ce pas, Chels ?
— Bien sûr, répondit Chelsea en souriant. Elle me faisait toujours rire.
Brooks se mit à rire, à son tour.
— Toujours, c’est vrai.
— Quand est-ce que votre relation a commencé à se détériorer ?
C’était l’un des éléments évoqués au procès dont Travis se souvenait distinctement. Aussi idyllique qu’ait pu être le début de l’histoire entre Franklin et Lily, on savait sans l’ombre d’un doute qu’il y avait de l’eau dans le gaz à l’époque du meurtre de Lily.
Le visage de Brooks se décomposa.
— C’est quand j’ai commencé à boire sérieusement. Je reconnais volontiers qu’à un moment donné ça m’a totalement échappé. Je fais partie des Alcooliques anonymes depuis mon arrivée dans cet endroit charmant. Mais il m’a fallu beaucoup de temps pour admettre que j’avais un problème.
— Que s’est-il passé le jour où Lily a été tuée ? demanda Travis, abordant enfin la raison de sa présence.
Il n’avait pas travaillé sur cette affaire à l’époque, et il ne se souvenait que de bribes des reportages diffusés sur le meurtre de Lily et la condamnation de Franklin. Et il savait qu’il valait toujours mieux entendre une histoire directement de la bouche de l’intéressé.
Brooks poussa un soupir.
— J’ai repassé ça dans ma tête des centaines, des milliers de fois. J’ai convaincu Lily de me retrouver au Billiards, un bar où on aimait aller tous les deux. Elle m’avait quitté environ un mois plus tôt, excédée par mon problème d’alcool. Et aussi par mes infidélités. J’essayais de la reconquérir. J’avais arrêté mes conneries, je voulais lui prouver que je pouvais être l’homme qu’elle méritait.
Brooks s’interrompit et baissa les yeux vers la table.
Chelsea changea de position sur sa chaise. Ce ne devait pas être facile pour elle d’entendre son père parler de ses propres failles, mais son visage resta dénué de tout jugement.
— Lily et moi, on a bu quelques verres. On a parlé, mais elle ne croyait pas que j’avais vraiment changé. Elle a dit que c’était fini, qu’elle méritait mieux et qu’elle était passée à autre chose.
Brooks releva les yeux et poursuivit :
— Elle a dit qu’elle avait rencontré quelqu’un d’autre. Je me suis énervé. Je lui ai crié après. Je lui ai sorti des horreurs. Des trucs que je ne pensais même pas. Elle a quitté le bar et je l’ai suivie jusque chez elle.
— Et ensuite, qu’est-ce qui s’est passé ? insista Travis.
Les visites ne duraient qu’une heure, et presque la moitié du temps était déjà passée. Il voulait obtenir un maximum de détails de la part de Brooks avant de partir.
— Lily n’a pas voulu me laisser entrer chez elle. Je ne peux pas lui en vouloir. J’étais en colère. On s’est encore disputés sur le perron, puis je suis parti. Et c’est la dernière fois que je l’ai vue. Je le jure. Je suis allé dans un autre bar, dont je n’ai jamais pu retenir le nom, juste un bar-tabac minable, et j’ai bu jusqu’à complètement perdre les pédales. Je suis incapable de dire quand je suis parti, ni comment j’ai atterri au parc où Lily et moi nous étions rencontrés, mais je sais qu’au petit matin j’étais là sur le parking avec une gueule de bois carabinée. Je suis rentré chez moi, et j’étais en train de cuver quand les flics ont débarqué pour m’embarquer.
C’était une histoire qui tenait à peine debout, ce qui expliquait sans doute pourquoi l’inspecteur en chef s’était focalisé sur lui dès le départ.
— Et vous n’avez jamais pu vous souvenir du moindre détail à propos de ce que vous avez fait ou de l’endroit où vous êtes allé après avoir quitté ce bar ? Rien ne vous est revenu, au cours de ces sept dernières années ?
Cela semblait peu crédible.
Brooks secoua la tête.
— C’est comme si les heures qui ont suivi mon départ de chez Lily avaient tout simplement été effacées.
L’incrédulité de Travis devait se lire sur son visage.
Le visage de Brooks se ferma.
— Vous ne me croyez pas.
— Il faut dire que votre histoire est tirée par les cheveux.
Chelsea lança à Travis un regard noir.
— Vous m’aviez promis d’écouter sans a priori.
— Et c’est bien ce que j’ai fait. Je ne crois tout simplement pas à cette histoire, ouverture d’esprit ou pas.
Les joues de Chelsea s’empourprèrent de colère.
— Et le délit de fuite, alors ? Vous l’expliquez comment, ça ? Vous comptez me dire que c’est une pure coïncidence si, justement le jour où je viens vous demander de m’aider à prouver l’innocence de mon père, quelqu’un essaie de m’écraser ?
— Quoi ?
Le rugissement de Brooks suffit à attirer la plupart des regards des personnes présentes dans la pièce.
Deux des gardiens s’avancèrent vers eux.
— Mets-la en veilleuse, Brooks, sinon j’écourte ta visite, grommela un agent costaud au crâne rasé, d’une voix éraillée de fumeur.
Brooks ne quittait pas sa fille des yeux.
— C’est quoi, cette histoire d’accident avec délit de fuite ?
L’expression de Chelsea passa de la colère à la gêne. Elle n’avait visiblement aucune intention de parler de l’accident à son père, mais le secret venait d’être dévoilé.
— Je ne comptais rien te dire. Je ne voulais pas t’inquiéter.
Son regard glissa du visage de son père vers les gardiens, toujours postés à proximité, puis revint nerveusement vers lui.
— Chelsea, dis-moi ce qui se passe.
Travis était assis en silence, observant la scène familiale qui se déroulait sous ses yeux.
— Il n’y a aucune raison de s’inquiéter. J’ai failli me faire renverser en traversant la rue hier, c’est tout. Tu connais la circulation à Los Angeles. Sans doute encore un abruti en retard à un rendez-vous.
Brooks soutint le regard de Chelsea pendant de longues secondes avant de se tourner vers Travis.
— Vous étiez là, vous aussi, non ?
— Ça s’est passé juste devant les locaux de mon agence. J’étais à l’intérieur, mais j’ai vu toute la scène depuis la fenêtre.
Brooks scruta le visage de Travis.
— À votre avis, c’était simplement un type bourré, qui roulait trop vite et ne faisait pas attention ?
Travis sentait presque Chelsea qui lui intimait de dire oui. Mais, là, il s’agissait d’un père inquiet pour sa fille. À sa place, il aurait voulu qu’on lui dise la vérité. C’est pourquoi il fit preuve d’honnêteté envers Brooks.
— Non, répondit-il. On aurait dit que le conducteur visait Chelsea.
Chelsea grogna, furieuse, à côté de lui.
— Je ne veux pas que tu mènes l’enquête, déclara Brooks d’un ton déterminé.
— Mais papa…
— Monsieur Collins, dit Brooks en regardant Travis droit dans les yeux. Je vous suis reconnaissant d’être venu jusqu’ici aujourd’hui, mais nous n’avons plus besoin de vos services.
— Ce n’est pas à toi d’en décider, répliqua Chelsea d’une voix dure.
— C’est mon affaire et ma vie. La décision me revient à moi seul, répliqua Brooks du tac au tac.
— Mais c’est mon argent, rétorqua Chelsea.
Les gardiens recommençaient à les observer, et Travis n’aimait pas du tout l’expression qu’il voyait sur leur visage.
— Bon, on va se calmer une minute, tous les deux, dit-il. Je ne vous crois pas aveuglément, Brooks, mais je ne peux pas dire non plus que je suis certain que vous mentez. Je n’en sais rien, en fait. Les preuves réunies par le procureur pesaient lourd contre vous. Mais votre sœur a reçu récemment une lettre affirmant que Peter Schmeichel avait menti sur le fait de vous avoir vu chez Lily, vers l’heure où elle a été assassinée.
— Bien sûr qu’il a menti. Je ne suis peut-être pas capable de vous dire précisément ce que j’ai fait après avoir quitté le bar ce soir-là, mais je sais, dans mon cœur, que je n’ai pas pu tuer Lily, rétorqua Brooks en pressant son poing contre sa poitrine.
— Ça ne suffira pas pour vous faire sortir de prison, répliqua Travis.
— C’est justement pour ça que j’ai besoin de votre aide, renchérit Chelsea.
— Non, murmura Brooks d’une voix sifflante. Je refuse que tu te mettes en danger.
Chelsea ouvrit la bouche, mais Travis la devança :
— Il est peut-être déjà trop tard pour éviter ça.
— Dans ce cas, je vous engage pour protéger Chelsea, lança Brooks. J’ignore combien vous prenez, mais je trouverai l’argent.
— Papa, je n’ai pas besoin qu’on me protège.
— Monsieur Brooks, je ne suis pas garde du corps.
— Vous êtes un ancien flic. Vous avez servi et protégé les autres toute votre carrière.
Chelsea abattit sa main sur la table.
— Est-ce que quelqu’un m’écoute, ici ? Je n’ai pas besoin de garde du corps.
Cette fois, ils avaient poussé les gardiens à bout. Le chauve s’approcha dans le dos de Brooks.
— Ça suffit, Brooks. On arrête là. Il est temps de retourner en cellule.
Mais Brooks ne bougea pas.
Travis savait que la situation pouvait dégénérer à tout moment, et très vite.
— Je vais garder un œil sur Chelsea, dit-il.
À côté de lui, un autre grondement monta dans la gorge de Chelsea.
Les épaules de Brooks se détendirent à peine.
— Merci, fit-il en se levant.
Le gardien posa la main sur son épaule et commença à le repousser, mais Brooks résista, les yeux fixés sur Chelsea.
— Ma petite chérie, fais attention. Tu comptes plus que tout pour moi. Plus que ma propre vie. Je t’aime.
Brooks se retourna et, suivant le mouvement du gardien, il le laissa le ramener en cellule.
Chelsea bouillonnait de colère, silencieuse, aux côtés de Travis pendant qu’ils rassemblaient leurs affaires et quittaient la prison. Elle ne prit la parole que lorsqu’ils furent arrivés à sa voiture.
Travis ouvrit la portière côté conducteur, mais Chelsea le fixa d’un regard noir par-dessus le capot.
— C’était quoi, ça ? demanda-t-elle.
Travis soupira. Cela faisait plusieurs minutes qu’il se posait exactement la même question, mais il connaissait la réponse.
— C’était moi qui accepte de reprendre l’affaire.
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Travis se tenait sur le paillasson de Chelsea, attendant qu’elle vienne lui ouvrir, tout se demandant s’il avait vraiment bien fait d’accepter de l’aider. Kevin n’avait pas sauté de joie quand Travis lui avait annoncé qu’ils allaient officiellement reprendre l’affaire. Mais quelque chose dans la détresse de Franklin Brooks, qui était prêt à tout pour protéger sa fille, avait touché Travis. Et puis il y avait aussi cette impression persistante que, malgré les preuves accablantes contre son père, Chelsea tenait peut-être une piste. Quand il l’avait raccompagnée après leur visite à la prison, ils s’étaient donné rendez-vous chez elle, plus tard dans la soirée, afin d’examiner ensemble les dossiers qu’elle avait réunis.
La porte s’ouvrit alors, et Chelsea apparut devant lui, vêtue d’un legging et d’un T-shirt à manches longues, les pieds nus. Elle avait relevé ses cheveux en un chignon négligé d’où s’échappaient quelques mèches frisées qui encadraient son visage en forme de cœur. L’ensemble exsudait une sensualité folle.
— Bonsoir, dit-elle.
— Bonsoir, répondit-il. Je peux entrer ?
— Pardon. Oui, bien sûr.
Elle recula pour le laisser passer.
Il la suivit dans un petit couloir, tentant de ne pas fixer sa silhouette, mais c’était plus fort que lui. Il avait toujours eu un faible pour les femmes pulpeuses, et Chelsea était indéniablement dotée de courbes placées exactement là où il fallait. Elle dégageait une grâce naturelle, celle de quelqu’un qui se sent bien dans sa peau. Sa carnation brune semblait n’avoir jamais connu la moindre imperfection, mais c’étaient ses yeux qui l’ensorcelaient vraiment : des iris violets qui suggéraient un je-ne-sais-quoi de séducteur, même en pleine matinée.
Il détourna le regard et remarqua qu’ils étaient arrivés dans un salon, qui s’ouvrait vers la gauche, avec une salle à manger à droite. La table de la salle à manger était recouverte de cartons, et deux gros classeurs bleus étaient empilés sur l’un d’eux.
Chelsea s’arrêta sur le seuil de la salle à manger.
— Voilà ma salle des opérations, pour ainsi dire. Tout ce que j’ai pu rassembler sur l’affaire de mon père se trouve ici.
— Vous avez réussi à obtenir pas mal d’infos, on dirait.
— Sur certains aspects, oui. Mais, sur d’autres, je suis loin d’en avoir assez.
Elle se remit en marche, le guidant jusqu’à la cuisine, tout au fond de la maison. Un second couloir partait de la cuisine, avec trois portes alignées. Il supposa qu’il s’agissait des deux chambres et de la salle de bains. La maison était petite, mais chaleureuse.
Il s’assit sur l’un des deux tabourets, près de l’îlot central.
— C’est quoi, tout ça ? demanda-t-il en jetant un regard aux casseroles sur la cuisinière, juste en face de lui.
— Je nous prépare à dîner. Pâtes à la sauce ragù de bœuf braisé. J’espère que vous aimez le bœuf.
L’odeur lui mettait l’estomac en vrac. Il n’avait rien mangé depuis le petit déjeuner et se rendit subitement compte qu’il mourait de faim.
— Oui, j’adore ça. Mais ça m’a l’air sophistiqué, votre truc.
Chelsea souleva le couvercle de l’une des casseroles et jeta un coup d’œil à l’intérieur. Apparemment satisfaite de ce qu’elle voyait, elle reposa le couvercle.
— Encore quelques minutes. Et franchement, ce n’est pas si compliqué que ça. La Cocotte-Minute fait presque tout le travail. Je n’ai plus qu’à faire cuire les pâtes. Je me suis dit qu’on pourrait dîner avant de commencer à éplucher les dossiers.
— Ça me va très bien.
Elle sourit.
— Parfait. Je peux vous offrir quelque chose à boire ? De l’eau, du soda, un verre de vin ? J’ai aussi de la bière.
— Je veux bien une bière, s’il vous plaît.
— J’ai de la Corona, ça vous va ?
— Très bien.
Chelsea sortit deux petites bouteilles de Corona du réfrigérateur, les décapsula, puis en fit glisser une vers lui.
Il était soulagé de voir qu’elle semblait avoir mis de côté la colère qu’elle lui avait montrée le matin même. Il serait bien plus facile de travailler ensemble dans ces conditions. Il but une gorgée avant de reprendre la parole.
— Si je comprends bien, vous aimez cuisiner.
— Oui, répondit-elle avant de boire à son tour une gorgée de sa bouteille. Ça me détend. Ma tante est une cuisinière hors pair, et j’ai beaucoup appris avec elle. Quand j’ai emménagé seule après la fac, j’ai voulu éviter de céder à la facilité des repas à emporter. D’autant plus que je n’en avais pas vraiment les moyens. Et vous ?
— Si je cuisine ? Non, pas vraiment.
Il savait préparer quelques plats, mais rien de comparable à ce dont elle parlait.
— Je me débrouille pas mal pour les petits déjeuners. Les pancakes. Les gaufres. Ou même du pain perdu, mais on est loin de la sauce ragù. À vrai dire, je ne sais même pas ce que c’est que la sauce ragù. À moins qu’on parle d’une marque de conserves.
Elle rit, et il sentit une chaleur agréable lui envahir la poitrine et les bras.
— Non. Certainement pas. Le ragù, c’est simplement une sauce à base de viande. On fait braiser la viande, puis on la laisse mijoter à feu doux dans la sauce pendant plusieurs heures. En général, c’est servi avec des pâtes.
— Alors, c’est un plat de spaghettis de luxe à la sauce de viande.
— Des spaghettis de luxe… , répéta-t-elle en serrant les poings sur les hanches.
Mais, comme ses yeux pétillaient, il comprit qu’il ne l’avait pas réellement vexée.
— Allez vous asseoir, continua-t-elle en désignant la table ronde dans la cuisine. Des spaghettis de luxe… Qu’est-ce qu’il ne faut pas entendre !
Elle éclata une nouvelle fois de rire, relevant les lèvres dans un sourire lent et terriblement sexy qui lui fit l’effet d’une décharge dans tout le corps. Ça s’apparentait beaucoup à du flirt, ce qu’il ne se permettait jamais avec ses clientes, d’habitude.
Ce n’est pas qu’il ne fréquentait personne. Au contraire, il sortait assez régulièrement avec des femmes, même s’il traversait une période creuse depuis quelques mois. Mais ce qu’il tenait à éviter à tout prix, c’était s’engager dans une vraie relation. Trop compliqué, et le risque que l’un ou l’autre s’attache était bien trop grand.
Il ne voulait plus jamais ressentir la douleur de perdre un être cher. L’accident de voiture qui avait coûté la vie à ses parents et à son frère aîné, et failli l’emporter lui aussi alors qu’il n’avait que dix ans, avait laissé en lui une blessure dont il doutait qu’elle puisse un jour cicatriser. Il ne pensait pas être capable de survivre à la perte de son âme sœur, et il était prêt à tout pour ne jamais risquer de se retrouver dans cette situation.
Peut-être qu’il était temps d’appeler une de ses amies avec qui il partageait des plaisirs sans engagement et qui savait pertinemment qu’il ne cherchait rien de plus qu’un week-end agréable entre adultes consentants. Il avait beaucoup travaillé ces derniers temps, alors, une fois cette affaire close, il s’octroierait sans doute quelques jours de congé. Peut-être partirait-il pour Las Vegas, ou s’offrirait-il carrément un billet d’avion pour Hawaï. Son mode de vie frugal lui permettait bien ce petit luxe.
Il jeta un coup d’œil à Chelsea, se demandant si elle était déjà allée à Hawaï. Il était certain qu’elle serait superbe en bikini. Un désir soudain lui contracta le bas-ventre, et il chassa aussitôt cette image de son esprit. Rappelle-toi que c’est une cliente, se dit-il.
— Ça ne vous dérange pas si je me lave les mains avant de passer à table ? demanda-t-il, ressentant le besoin de mettre un peu de distance entre Chelsea et lui.
— Aucun problème, allez-y. La salle de bains est juste au bout.
Elle désigna le couloir qui partait de la cuisine, confirmant ce qu’il avait deviné plus tôt.
— Deuxième porte à gauche.
La salle de bains n’était plus de première jeunesse, mais elle était propre. Il se lava les mains, en prenant plus de temps que d’habitude pour permettre à son corps de se calmer. Tandis qu’il retournait vers la cuisine, il passa devant la porte ouverte de ce qui lui sembla être la chambre de Chelsea. Il observa la pièce depuis le couloir. Un lit deux places occupait le fond, flanqué de tables de nuit et de lampes de chaque côté. De l’autre côté de la pièce se trouvait une commode couverte de flacons : parfums, produits capillaires et autres. Il y avait aussi des photos encadrées. Plusieurs portraits de Chelsea, Franklin et une femme qui ne pouvait être que la mère de la jeune femme, à en juger par leur ressemblance frappante. Il y en avait aussi un autre de Chelsea, son père et une femme que Travis supposa être sa tante. Un autre cliché montrait un homme plus jeune, que Travis ne reconnaissait pas. Un petit ami, peut-être ?
Un sentiment de jalousie lui noua aussitôt l’estomac.
— Tout va bien ? lança Chelsea de loin.
— J’arrive, répondit-il en quittant l’embrasure de la porte pour retourner dans la cuisine à grandes enjambées. Je suis prêt à goûter ce fameux ragù.
Chelsea avait mis le couvert pendant qu’il se lavait les mains. Elle servit les assiettes et les posa sur la table.
Il prit une bouchée de la préparation et fut aussitôt frappé par l’explosion de saveurs.
— Waouh, s’écria-t-il. C’est délicieux.
Les yeux de Chelsea pétillaient :
— Vous voyez, je vous l’avais dit. C’est encore meilleur que des spaghettis aux boulettes de viande, non ?
Il acquiesça, et ils mangèrent en silence pendant quelques instants, savourant leur repas. Une part de lui se disait qu’il devait engager la conversation, puis il se rappela qu’il ne s’agissait pas d’un rendez-vous galant. Et ce silence n’avait rien de gênant. Il était même plutôt agréable.
Au bout d’un moment, Chelsea se racla la gorge.
— Je peux vous poser une question ?
— Bien sûr, répondit-il d’une voix hésitante.
— Ça n’a pas dû être facile d’aller voir le procureur de l’État pour dénoncer la corruption au sein de votre service.
C’était peu dire. Deux ans après la condamnation de Brooks, le FBI avait inculpé plusieurs officiers et inspecteurs du commissariat de Los Angeles pour corruption, blanchiment d’argent et autres délits, car ils avaient accepté des pots-de-vin, des cadeaux ou des faveurs de la part de membres de gangs du coin et en échange fermé les yeux sur leurs activités criminelles. Peu après la parution des premiers articles dans la presse, le nom de Travis avait fuité dans les médias comme étant la source de l’enquête ayant finalement mené à ces inculpations. C’est à ce moment-là que la campagne organisée pour lui nuire avait commencé. Et elle avait porté ses fruits : la plupart de ses collègues ne lui adressaient plus la parole, refusaient de faire équipe avec lui et, surtout, et il était désormais impensable de compter sur leur soutien. Il n’avait eu d’autre choix que de quitter la police.
Son estomac se noua et il répondit :
— Ce n’est pas une question, ça.
— Je sais. Ma question, en fait, c’est pourquoi vous avez fait ça ? Vous deviez bien vous douter que vous seriez traîné dans la boue, même si les flics corrompus étaient arrêtés et inculpés.
Il plongea son regard dans le sien.
— Je l’ai fait parce que c’était la seule décision éthique à prendre.
Elle soutint son regard un long moment. Elle semblait être sur le point de répondre, et il se surprenait lui-même de son impatience à découvrir ce qu’elle avait à dire, mais la sonnette retentit avant qu’elle n’ouvre la bouche.
— Excusez-moi, dit-elle en se levant de table pour aller ouvrir.
Il attendit qu’elle ait quitté la cuisine pour la suivre. Il entendit la porte d’entrée s’ouvrir, puis Chelsea prit la parole.
— Simon, qu’est-ce que tu fais ici ? demanda-t-elle, sur un ton qui trahissait l’agacement.
— Un de mes collègues m’a dit que tu étais à l’hôpital, hier soir. Pourquoi tu ne m’as pas appelé ?
Travis jeta un œil discret dans l’angle, veillant à ne pas se faire repérer. Chelsea lui tournait le dos, et cet homme, que Chelsea avait appelé Simon, ne l’avait pas remarqué. Travis détailla ses cheveux noirs ondulés, ses yeux bleus et sa peau beige, qui brillait d’un éclat qui ne s’obtient qu’avec des soins réguliers en institut. Il portait un chino impeccablement repassé, marqué d’un pli net sur le devant, et une chemise blanche amidonnée boutonnée jusqu’au col. Il ne lui manquait plus qu’un pull jeté négligemment sur les épaules pour incarner à la perfection le look BCBG.
— Pourquoi je t’aurais appelé ? lança Chelsea.
L’homme poussa un soupir, comme si la réponse était évidente mais que Chelsea était juste trop lente d’esprit pour la comprendre.
— Ce n’est pas parce qu’on n’est plus mariés qu’on ne peut plus tenir l’un à l’autre, si ?
— Je n’ai pas eu de tes nouvelles depuis des mois, Simon. Et quand on était mariés, tu tenais tellement à moi que tu m’as trompée. Encore et encore.
Simon poussa un nouveau soupir.
— Chelsea, j’aimerais qu’on parvienne à tourner la page. On devrait regarder vers l’avenir.
— On n’a aucun avenir ensemble.
— Je peux entrer, s’il te plaît ? Je n’ai vraiment pas envie d’avoir cette conversation avec toi sur le perron, devant tout le quartier.
Travis apparut au détour de la cloison qui séparait l’entrée du reste de la maison.
— Chelsea, tout va bien ?
Simon se pencha pour regarder derrière Chelsea. Les yeux plissés, il jaugea Travis d’un air appuyé.
— C’est qui, celui-là ?
— Ça ne te regarde pas, répondit Chelsea.
— C’est chez moi ici, répliqua Simon du tac au tac.
— C’était chez toi. Nuance. On dirait que tu as oublié que c’est moi qui ai eu la maison à l’issue du divorce. Tu as dit que c’était un taudis et que tu voulais t’installer dans un appart en bord de mer.
Simon prit un air contrit.
— J’ai dit certaines choses, quand on traversait cette mauvaise passe, que je ne pensais pas vraiment. C’était justement un point dont je voulais te parler.
— Je me fiche de ce que tu veux me dire, Simon. Ce que je veux, c’est que tu t’en ailles, répondit Chelsea en commençant à refermer la porte.
D’un geste brusque, Simon retint la porte pour l’en empêcher.
— Chelsea…
Il avança, prêt à s’imposer dans la maison.
Travis fit les quelques pas qui le séparaient encore de Chelsea. Il combla l’espace que Simon aurait emprunté pour se faufiler à l’intérieur.
— La demoiselle vous a demandé de partir, fit-il.
Simon mesurait un ou deux centimètres de moins que Travis, mais il leva tout de même les yeux vers lui en lui lançant un regard noir.
— Je vous conseille de partir. Cette conversation ne concerne que ma femme et moi.
— Ex-femme, rectifia Chelsea. Ex, c’est le mot-cl
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